
Zeitschrift: Le conteur vaudois : journal de la Suisse romande

Band: 8 (1870)

Heft: 25

Artikel: [Sur la Société vaudoise des sciences naturelles]

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-180868

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 09.02.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-180868
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


<2

la plus mauvaise. Mais elle est sans doute trop
compliquée et trop peu familière aux masses; il faut,
pour le moment, se borner à l'indiquer.

En vous remerciant de me fournir l'occasion
d'attirer l'attention du public et de provoquer peut-être
la discussion sur des points qui me paraissent
intéressants je vous prie d'agréer M. le rédacteur
l'assurance de ma considération distinguée. H. B.

-^íïEScr*^-

La Société vaudoise des sciences naturelles a eu
mercredi dernier sa réunion annuelle à Lausanne.

Quoique des réunions bimensuelles offrent à ses

membres de fréquentes occasions pour l'échange de

leurs idées et à la communication de leurs travaux,
le réunion annuelle a le don d'attirer un grand"

nombre de personnes et de faire mettre au jour des

travaux scientifiqes intéressants.
La réunion du 15 juin comptait environ 70 membres.

Une collation offerte par les membres de

Lausanne à leurs collègues du canton a commencé la

journée sous les beaux ombrages du Cercle de Beau-

Séjour; il ne fallait rien moins qu'une forte dose

d'amour de la science pour échanger cette riante
situation eonlre le quartier certainement moins
poétique de Chaucrau-Street qui renferme le musée

industriel. Nous rendrons compte prochainement
des principales communications de la séance; nous
donnons cependant, dès aujourd'hui, à cause de son
actualité, le résumé d'un travail de M. L. Dufour,
sur la sécheresse de 1870.

Après une séance de plus de quatre heures, un
modeste dîner réunissait tous les membres dans la

grande salle de l'Abbaye de l'Arc. Nous ne disons

pas qu'il y ail eu beaucoup de discours : il paraît
que les hommes de science ne les aiment guère ;

nous devons mentionner, pourtant, une boutade

humoristique de M. le Dr. et député Forel:
i Je viens, dit-il, compléter les communications

scientifiques de la matinée. J'ai trouvé il y a un
mois, sur notre lac, un vengeron mort qui flottait
sur l'eau ; il avait un hanneton dans la bouche.
J'ai fait empailler le vengeron, insuffler le hanneton,
bref, je comptais placer ce cas très curieux d'histoire
naturelle à côté des brochets qui s'entredévorent au
musée. Mais l'autre jour, vengeron et hanneton
avaient disparus; quel est l'auteur du larcin? C'est
le ehat

La perte est d'autant plus sensible qu'elle me prive
d'une satisfaction que j'espérais, celle de vous faire
résoudre cette importante question :

Le vengeron est-il mort victime de sa gloutonnerie

ou bien est-il le héros obscur d'un acte de
dévouement patriotique? Devons-nous voir en lui
un vulgaire gourmet ou un exécuteur trop zélé des

ordonnances du Département de l'Agriculture et du
Commerce? A-t-il voulu, lui aussi, des profondeurs de

l'onde, détruire son quarteron de hannetons? Voilà
une question que je n'ai pu résoudre, pour laquelle
j'avais besoin du concours de vos lumières, el qui,
grâces au ehat, restera pour toujours sans solution.

Je termine, messieurs, en vous proposant, selon
vos goûts, la santé du vengeron ou celle du hanneton »

La sécheresse de 1890.
Voici le résumé des observations faites par M. L.

Dufour sur la période de sécheresse extraordinaire
que nous traversons. On sait que M. Dufour poursuit

régulièrement des observations siccimétriques
destinées à déterminer la différence entre la chute
d'eau et l'évaporation.

1. Dans la période de trois mois, du milieu de
mars au milieu de juin 1870, l'excès de l'évaporation
sur la chute d'eau est de 353mm.

2. Dans les années 1868 et 1869, qui furent
exceptionnellement chaudes et sèches dans notre pays,
surtout la première on ne trouve aucune période
où, pendant trois mois consécutifs, même en prenant
les mois d'été, l'évaporation présente un excès aussi
grand.

En 1868, il y eut un excès d'évaporation de 370mm
durant la période de fin avril au milieu de septembre,
c'est-à-dire pendant quatre mois et demi. En 1869,
cet excès fut de 350mm en cinq mois et demi (milieu
de mars à fin d'août).

3. Si l'on compare la chute d'eau observée à

Lausanne par M. Marguet, en 1870, avec les résultats
des observations de Genève lesquelles datent de

1826, on trouve que l'année 1852 seule offre, pour
Genève, une chute d'eau du printemps (74mm)
inférieure à celle (75mm) de 1870. L'année qui s'en
rapproche le plus ensuite est 1854, avec 84mnV

Mais il pleut, en moyenne, moins à Genève qu'à
Lausanne et, en 1852 et 1854, spécialement, la chute
du printemps fut très probablement supérieure chez

nous. Des observations faites dans ces années-là, à

Morges, donnent 107mm en 1852 et 103mmen 1854.
Si l'on tient compte de cette différence, on peut

dire, avec une très grande probabilité, que les mois
de printemps de 1870 (mars, avril et mai) sont les

plus secs que nous ayons eu depuis au moins
quarante-quatre ans. Ce caractère exceptionnel devient
encore plus remarquable, si l'on observe que la
sécheresse se continue encore actuellement (15 juin).

4. L'examen des observations de Genève montre
que la conclusion précédente peut s'appliquer aussi

aux étés et aux automnes. On ne trouve, dans les

quarante-quatre dernières années et entre ces deux
saisons, aucune période de plus de trois mois
consécutifs dans laquelle la quantité d'eau tombée ne
soit supérieure à celle qui a été recueillie à

Lausanne depuis le 1er mars au 15 juin 1870.
5. L'hiver et les premiers mois de printemps

(mars et avril) de 1854 ont été plus secs que l'époque

correspondante de 1870. Mais en 1854, la
sécheresse ne se prolongea pas, comme actuellement,
dans les mois de mai et juin c'est-à-dire dans le
moment de l'année où le développement de la
végétation souffre le plus du manque d'eau.

La sécheresse dont nous souffrons mérite donc
d'être notée comme un phénomène remarquable dans
les souvenirs de la génération actuelle.
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lio tzévau retieint.
On Juif l'avài retieint on tzévau et l'avài veindu

à la fâire d'Yverdon à on Fribordzâi dâi z'einverons
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